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• Tr„- SERMON ONZIES E-*

nonce à

charé- 1. EPITRE AVX CORJNTHIENS

vlL Chap. XI. f. 26.

ï}. pur

deiiovi- Car toutes les fois i que vous mangerez, de

brti66i. ce yatn ^ £ qUe V0Ui y0irez Je cette coupe-,

vous annoncerez, la mort du Seigneurjusques

a, ce qu'il vienne.

Hers Fre Kes ,

La mort du Seigneur Iefus estíàns

douce le plus grand de nos mystères, &

celuy dont la connoifsance nous impor

te le plus pour nôtre salut;jusques-là,que

S. Paul protestc,qu'il ne s'est proposé de

sçavoir entre ceux , a qui il preschoit

l'Evangile,autre chose , que Iesus Christ

crucifié ; presuposant évidemment, que

cet article comprend tout ce qui est né

cessaire a instruction de nôtre foy.Aussi

voyez vous , que le Seigneur ne s'est pas

contente de nous faire enseigner cette

. vérité,



surlà I. Epître atix Corinthiens. 411

vérité, & par ht voix de les Apôtres , & £™

par leurs Ecritures divinement infpi-

re'es; afin d'en imprimer plus profonde

ment la mémoire dans le cœur de ses fi

dèles ,& de l'y conserver toujours fraî

che tL vive , il en a institué un Sacre-

ment,celuy de l'Eucharistie , pour estre

a jamais célébré dans son Eglise : Si bien

que cette sainte action se solennizant

continuellement au milieu d'eux, il ne

leur est pas possible ny d'ignorer, n'y

d'oublier le sujet ou elle se rapporte;

c'est a dire la mort de ce souverain Sei

gneur. Que ç'ayt été son intention , fa

ction mesme , & les paroles qu'il y pro

nonça le montrent clairement, lors que

distribuant les deux symboles de ce my

stère a ses disciples, il leur donna íi:r

chacun cet ordre en termes formels,^/-

tes cecy en commémoration de moy, comme

nous l'avons entendu de son Apotre

dans les textes preçedens. Iointquece

qu'il dit du pain , que c'efl son corps rompu

four mus , & de la coupe que ceU la nou~

ve/Ie alliance enson sangy répandupournota,

nous addresse indubitabkmci a fa moi r,

où se fit cette fraction de son corps ,

cette effusion de íòn sang. Maïs foi.r

nous
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^|aP- nous ôter touc sujet d'en douter, & pour

mettre cette vérité das une pleint lumiè

re S. Paul apre's nous avoir fidèlement

rapporté l'institution de ce sacrement,8c

toutes les paroles que le Seigneur y em-

ploya,ajoûte de son chefcelles,que nous

venons de vous lire ; où il explique clai

rement &: brièvement l'intention de son

Maistre, le devoir des fidèles, & tout le

dessein de cette sacrée action. Car(dit-il)

toutes les fois,que vous mangerez, de ce sain,

& que vous boirez, de cette coupe , vous An

noncerez, la mort du Seigneur jusques a ce

qu il vienne. Ce car, qu'il met a l'entrée,

attache ses paroles a celles de nôtre

Sauveur rapporte'es dans les .versets f>re-

cedens,où il nous commandoit de faire

ce qu'il instituoit , en commémoration de

luy. S. Paul les éclaircit , nous exposant

particulièrement ce que son Maistre

n'avoit exprime qu'en generabque cette

commémoration , que nous faisons de

luy en la Sainte Cene , regarde préci

sément & nommément sa mort. C'est

.fdit-iUce que le Seigneur comman4a

asors a ses Apôtres.Car en cfFet ce ban

quet sacré n'est autre chose , qu'une

cammemoration ôc annonciation de sa

morti
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morfjpratiquablc a jamais dans l'Eglise

jusques a son second advenemcnt^C'est-

là en peu de mots le sens de ce texte de

r'Apôtrejqui contient deux points com

me vous voyez. Premièrement faction

mesmede la Sainte Cene ; toutes lesfois

que vous mangerez de ce sain , & que vous

boirez, de cette couse & puis en second lieu

la fin , & le dessein de cette action^'*/;-

noncerla mort du Seigneurjusques a ce qu'il

•vienne. Ce sont les deux parties de ce

saint Sacrement ; La première en est;

comme le corps &: la matière, & la se

conde est comme soname&sa forme.

Ces deux points seronr,s'il plaist au Sei

gneur, tout le sujet de cette action ; &

nous les traiterons au mesme ordre , que

l'Apótre les a couchez , & que nous ve

nons de vous les représenter.

Quant au premier,pour signifier, que

nous annonçons la mort du Seigneur

toutes les fois que nous participons a la

sainte Cene, il dit, que nous l'annonçós

toutes lesfois que nous mangeons de ce sain,

& que nous beuvons de cette couse ; Ainû la

Cene du Seigneur selon son Apôtre,c'est

manger de ce pain , c'est a dire de celuy

qui est bénit , rompu , & distribué dans

• - l'Eglife
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- Chip. l'Eglife selon son ordre > Or toutle

XL monde est d'accord , que manger de ce

pain & boire de cette coupe a'est pas un

sacrifice propitiatoire pour jios péchez.

Certainement la Sainte Cenc du Sei

gneur n'est donc pas selon 1\A pôtre un

sacrifice propitiatoirepour nospéchez, com

me ceux de la communion Romaine se

rimàginent. Et outre que cette raison

le prouve clairement , elle ruine encore

le fondement de Terreur de ceux de

Rome , qui prétendent que le Seigneur

en disant a ses Apôtres ; Faites cecy en

commémoration de moy , leur commandoit

de faire &c d'orTrir a Dieu un sacrifice

de cette nature,au lieu que S. Paul fidè

le & authentique interprète de l'inten-

tion de son Maistre , nous apprend icy,

qu'en disant , ■ Faites cecy , il entendoir>

Mangez, de ce pain ,&beuvez, de cette coupey

qui est tout autre chose, quc.sacrifier.

Cela paroist clairement de l'enchais-

neure de ses paroles avec celles du Sei

gneur; Faites cecy (dit le Seigneur ) en.

commémoration de moy. Car ( dit î'Apôtre

toutes lesfois que vous minzerez de cepain

ér boirez de celte coupe , vous annoncerez Ia

mort du Seigneur. Si ce diícours est rai-

íbunable
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sonnable èc bien lie, U faut de nécessité; chap.

que manger de cesain (fr boire de cette coupe, XL

soit précisément ce que Iesus difoitfaire

cecy ; tout de mefme que les mots suivans

annoncer la mort duSeigneur, ont évidem

ment le mefme sens ,. que ceux- cy, la

commémoration du Seigneur. Mais remar

quez encore icy je vous prie » combien

ctoit grande la simplicité de ce sacre

ment dans fa première òc originelle in

stitution. L'Apôtre nous en représente

toute la matière en ces deux mots, man

ger du pain du Seigneur\ & boire defa coup*.

£t il paroist par ce qu'en rapporte Iustin,

qu'en son temps environ l'an iyo. du

Christianisme la chose e'toit encore a

peu prés dans les mesmcs termes. D'où l^ún-

sont donc venues ces innombrables cé

rémonies j cette élévation, cette adora-

tion,cette réception du sacrement dans

la bouche des communians , fans qu'ils

lofent toucher de leur main , & tanc

d'autres, qui fe pratiquent aujourdhuy

entre ceux de Rome ? Eux mefmes n'en

peuven't dire les auteurs. Combien fe-

roit-il plus feur de se tenir a ce qu'en

dit l'Apôtre,le vray &c indubitable mi

nistre de Christ,que de recevoir en usage

tanc
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Ch»p. tant (je choses incertaines,donton igncí-

re nécessairement & l'origine, & la va-J

leur ? Mais ils ne se sont pas contentez

d'ajoûter licétieuscment a TEucharistie,

ce qui n'étoit point dans Institution du

Seigneur ; ils ont aussi eu la hardiesse

d'en retrancher des parties dont S^Paul

fait icy expressément mention ; Toutes

lesfois (dit- il) que vous mangerez, de cepat»,

& boirez, de cette couse. Alors ceux , qui

mangeoyent de ce pain , beuvoyent donc aufi

de cette coupe ; au lieu que depuis deux-

cens & tant d'années , Rome a rigou

reusement défendu a une partie de ses

communians , qui est incomparablemec

la plus grande , de boire de cette coupe*

n'y ayant en chacune de leur messes,que

le Prestre seul qui l'a chantée > qui ayt le

privilège de boire de leur calice. Icy

leur concomitanceìepï est inutile. Quarìd

elle serviroit a communiquer le sang de

Christ a ceux-là mesmes,qui n'ont receu

que le pain de fa table ; toujours est- il

clair, qu'elle ne fait pas , que l'on puisse

dire d'eux avec veritè,qu us boivent de U

coupe du Seigneur^ ce que l'Apôtre attribue •

icy en gênerai & indifféremment a tous

les fidèles de son temps , qui comrou-

nioyent.
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iiioyent. Mais la description qu'il faic de ch

la Sainte Cenc ruine encore de fonds en x

comble la principale & la plus dange

reuse erreur de ceux de Rome sur ce

sujet,qui est la transsubstantiation; Car ft

vous les en croyez j ceux, qui commu

nient a leur hostie &c a leur coupe, n'y

prennent ny pain ny vin > ils y reçoivent

le propre corps &C le propre sang du Fils

de Dieu i fans qu'il reste plus de pain ny

de vin dans le sacrement, qui leur est

administre ; au lieu que l'Apôtre dit,

qu'ils y mangent dupai»,&i qu'ils y boivent

de la coupe , c'est a dire du vin. I'avouë,

qu'il ne dit pas simplement, quand vous

mangerez, du sain , & quand vous boirez,

dune coupe , vous annoncerez, la mort dû

Seigneuncat cela seroit faux , étant clair,

que toute* les fois que le fidèle prend dii

pain & du vin , il ne le fait pas en mé

moire de la passion du Seigneur ; II dit

notamment de ce pain & de cette coupent

montrant par ce pronom quel est lepai*

te le vin qu'il entend ; assavoir celuy*

dont il vient de parler, institué par le

Seigneur,& qui s'administre en l'fcgliíè

selon son ordreic'est a dire én un mot Id

pain du sacrement , beny, rompu $í di-

Dd stlibuè
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Chap. ftribuè par ses serviteurs, le pain de fst

table, ìc non celuy des nôtres. C'est a

ccluy-là, ôl non au pain commun,qu'ap-

partientce qu'il ajoure. Ce que les fi

dèles reçoivent a la table de Christ pour

le macger,est consacre ; Et neantmoins

l'Apôtre luy donne encore alors le nom

de pzitïìTûuíes lesfois (Ait-i\)que vous man

gerez, de ce sain. II est donc encore pain,

quand on le mange. Nyla coníècration,

ny la bénédiction ne luy a pas ostè la

substance & la nature de pain. Si elle

l'en avoit dépouille, il ne l'auroit plus en

ce moment ; & s'il ne l'avoit plus, ce ne

seroit pas du pain; comme S. Paul nous

certifie , que c'en est, luy en donnant

clairement & èxpressémentle nom. Et

comme s'il eust voulu prévenir Terreur,

iSor.io. U ne s'est pas contente de l'appeller pain

une seule fois dans ce texte ; 11 en parle

toujours de meíme, & ailleurs comme

' dans le chapitre précédent , le pain que

nousrompons ( dit- il ) ríejl ilpas la commu

nion du corps de christ ? Et dans le verset

íuivánt , Nous sommesparticipans d'unseul

pain; & dans ce traité meíme , dans les

versets qui suivent immediatement,^»*'-

conque mangera de ce pain ( dit-il ) gut

chacun
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chacun s'éprouve foy-mefme , & qtiAin.fi Mxi. '

mange de cepain,ce qu'il faut encore sous-

encendre dans le verset suivant , où il

d, i n 1 . /. Cor. W
ìt, car qui en mange (celt a dire qui J9

mange *de ce pain ) indignement prendfit

condamnation. S. Luc íòn disciple en

parle tout de mesme dans les Actes, •àB-z-

quadil rapporte,que les premiers CHré- 42'4<í'

tiens perseveroyent en la communions& en la

frafiion du pain^ &: qu'ils rompoyent le

pain de maison en maison; & ailleurs

encore, que les disciples s'assemblèrent pour1AB.it:

rompre le pain \ où il est clair & confessé,7-

que par le mot de pain il entend le íàint

Sacrement de l'Eucharistie* fait & beny;

puis qu'il ne se distribue aux fidelesiqu'a-

pre's avoir e'tè consacré Et ìcy admirons,

Mes Freres,la divine sagesse de TEsprit,

qui a dicté l'Eeriture. Car afin de nous

premunir contre Terreur de la transsub

stantiation , il a expteffertíent donnè lé

nom de pain a ce que les fidèles reçoi

vent en l'Eucharistie j disant constam

ment par tout , où tl en parle , rompre lé

paìn^é" manger dupain;£ommc vous voye#

dans ces íept ou huit passages * que j*

viens d'alléguer; au lieu j que n'y dans

ceux là , ny dans aucun autre serfìblable^

D d i il n'a
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chap. il n'a jamais employé le mot du corss du

XI- Seigneur, pour signifier la meíme chose.

Car l'on ne trouve point , qu'il soit dit en

pas un lieu de l'Ecriture Sainte, ny des

Pasteurs,administrans r£ucaaristie,qu' ils

rompent , ou qu'ils bénissent le corss de

Christ, ny des fidèles y participans , qu ils

mangent, qu'ils prennent, ou qu'ils re

çoivent le corps de Christ. Et ne'antmoins

si l'opinion de la transsubstantiation e'toit

véritable, il e'toit évidemment de la pru

dence de ces auteurs divins de ne don-

nerjamaisle nom defnia au Sacrement,

& de l'appeller toûjours constamment le

corps de christ., de peur que le mot de pain

nenousporcast a croire ce qu'en témoi

gnent nos sens & nôtre raison; dont il

nous est naturellement tres- difficile de

ne pas croire la déposition. A quoyj'a-

jouteray encore icy ce que je pense avoir

desja remarqué fut les textes precedens,

que le dessein qu'a Saint Paul de relever

l'honneurde ce sacrement dans l'espric

des Corinthiens , l'obligeoit particulie-

fement dans ce lieu a se bien garder d'y

«îonner le nom de pain a ce sujet , & de

ne luy pas e'pargner la glorieuse appella

tion du corps de christ, fi elle luy apparté

noit
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noie proprementjcomme on nous le veut chip,

faire croire. Et neantmoins il en a usèXI-

touc au contraire ; s'etant servy du mot

desain en ce sens jusqu'à quatre fois dans

cinq versets , fans y avoir employé celuy

de corps de christ. Et cela est d'autant plus

considérable , qu'a regarder les choses

dans le stile & de l'Ecriture,& de l'Eglife,

le nom du corps de Christ eust peu estre

donnè au sacrement sans préjudice de la

vérité > en la mefme forte que les Chré

tiens des siécles fuivans en uferent de

puis , qui presque tous appelloyent le sa

crement , le corps du Seigneur ; comme S. Jbt^i

Augustin l'a expressément remarqué; &tscrm.n-

comme l'Eglife Iudaïque avoit appelle la de rerl''

Pafque , c'est a dire le passage , l'Agneau,"^'""

qui n'en écoit , que le mémorial & le sa

crement. D'où vient donc que ny S.Pajul

ny S.Luc r ny aucun autre Auteur divin

n'en a jamais ainsi usé ? Certainement je

ne le puis attribuer, qu'au grand foin,

qu'ils ont eu de ne sien semer dai^s leurs

livres, qui peust servir de prétexte a Ter

reur. Encore est-elle si opiniastre, que íe

voyant fi clairement condamne'e parle

langage de ces deux grands Ministres de

la verité,elle ne se rend pas pourtát ; mats

D d 3 taíche
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Chap. triche d'étouffer leur voix; aussi bien que

% l- celle de nos sens & de nôtre raison natu-

relle;contestant malgré toutes ces autori

sez., que ce qui se rompt &c se mange dans

J'Eucjiaristie est le vray corps de Christ,

en fa substances non du pain,quoy qu'c

puissent juger íìos sens & nôtre raison,

&quoy qu'en ayent dit S. Luc & S. Paul

luy-mesme, Leur te'moignage est clair,

que dans l'Eucharistie les ministres,rom

pent & les fidèles mangent du -pain. Com-

fsi. m i. ment du pain, s'il n'y a plus de pain ? Si

çor. ic. c>efa je pr0pre Corps du Sauveur du mon--

des S. Paul f disent icy les Docteurs les

^ plus estimez entre nos adversaires) ap

pelle le corps du Seigneur pain ; a cause

qu'il a e'tè sait de pain,en la mesme façon

que l'Ecriture nomme Adam poudre, ou

tcrre,&: Eve son os;& le serpent d'Aaron

verge , & le vin de Cana eau ; ou a cause

qu'il retient toute l'apparencedu pain,en

la mesme sorte , que l'Ecriture donne le

nom ée serpent a la figure que Moïse en

fit , & celuy degrenades^ de beufsòí de

lyo»s aux figures d'or ou d'airain , qui fu

rent posées dans le temple de Dieu & fur

le trône de Salomon ; St comme elle ap

pelle hçmfflts , les Anges qui apparoif-

soyejiç
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sayent aux Patriarches en forme d'hom- ch

mes. D'autres veulent que par le mot de x 1

sain , l'Apótre ayt çnteqdu le sain céleste^

&Jpirifuel c'est a dire le vray corps de

Christ , qui dans le sixiesme chapitre de

S. Iean est appeilè pain par métaphore*

parce qu'il nourrit nouâmes. II y en a

qui prennent le mot defai» selon le stile

des Ebreux pour toute forte de nourritu-

re;difant, que rien n'empefche.que dans

la generalitè de ce fens,lc corps de Christ

ne puisse estre appeilè pain. Ce font-là,

Mes Frères, les principaux tours de chi

cane employez parles advocats de l'erJ

reur pour fe défaire de ces autoritez dé

S Paul,qui les accablent. Premièrement

ie loue Dieu , que la vérité les ayt reduits

a recevoir dans le sujet de l'Eucharistic

ces figures , qu'ils rebutent si rudement

&c qu'ils nous reprochent si souvent. A

ce que je vois , ilsfont enfin Sacramen-

taires aussi bien que nous. Car donner lç

nom de pain au corps de.Christ comme

ils four, n'est pas parler plus proprement,

que d'appeller du pain le corps de Christ,

comme nous faisons. Iufques-là nous

voylàegaux.La diíFcrcnceest , qu'ils pré

tendent , que la parole de S. Paul doit

D d 4 estre
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cstrc*inttrpretce par celle du Seigneur}

au lieu que nous soutenons , que celle du

Seigneur doit estre expofe'e par celle de

. son Apôtre- le n'allegueray point icy les

sens de la nature , les lumières de la râr-

/on,diverfesvetitez&: autoritezde l'E-

enture , qni sont dé nôtre côté; le ne me

prevaudray point de ce que j'ay montré

en son lieu , que les paroles mefmes du

Seigneur , résistent invinciblement a

leurs glosses , 6C ne se peuvent prendre

a la lertre;Ie diray seulemeut,que quand

tout cela ne seroit point , toûiours auriôs

nous cet avantage , qu'il est beaucoup

plus raisonnable d'expliquer un auteur

par son interprète, & un texte par son

commentaire , c'est a dire, le Seigneur

par son Apôtre,la parole du Maistre par

í'expoíìtion du disciple, que défaire le

contraire, comme ils le prétendent. Le

Seigneur n'a dit que deux mots fur ce

sujer. L'Apôtre s'y est beaucoup plus

étendu , & âpres nous avoir rapporté fi

dèlement les paroles du Maistre,il appel

les» trois ou quatre fois tout de fuite

unsujet,dontle Seigneur avoit dit, Cecy

ejl mon corps vomptt fourvous. Qui doit

douter apre's cet e'claircij^menr , qu'il

ne
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ne foitpain proprement & en sa nature, chap.

comme nos sens nous le (ïisent , & corps*1,

deChrifi figurément , parce qu'il en est: le

sacremenneomme toute l'Eglise ancien

ne & moderne le confesse ? Mais outre

cette raison , je dis en second lieu , que

leur glosse sur les paroles de S. Paul, nc

peut avoir de lieu,& que tous les exem-

ples,qu'ils allèguent pour l'autoriser , la

détruisent, & confirment au contraire

l'expofition des paroles du Seigneur, que

nous soutenons. Ils disent , que l'Apôtrc

appellant l'Eucharistie fai» parle figuré-

mentjcomme faitl'Ecriture , quand elle

nomme Adam terre & pudrefiL Eve , l'os

d'Adam, un serpent, verge;à\i vin> eau; ou

comme elle donne le nom de serpent a

une figure d'airain, le nom de grenades

& de bœufs a des figures d'or. & d'ai

rain, & le nom d'hommes a des Anges;

ou comme elle appelle pain le corps de

Christ; ou enfin comme elle baille le

nom depain a la manne,ou au miel.Mais

tout cela est mal allégué & hors de nôtre

question. Premièrement il est clair,

qu'en ces exemples, & en tous les autres

semblables , que l'on peut rapporter,

jîes manières de parler vrayement &s.

ne ces- '
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CHap. sairemcnt figurées ; il paroist quelque

marque sensible de la differcce du sujet,

a qui son nom convient proprement

d'avec ceJuy, a qui il est attribue figu-

re'ment. Nous diiòns , que c'est figuré

ment, & non proprement qu'Adam est

a Gm. j. appelle foudre\Tu esfoudre* ,&c qu'Eve est

nommée los <fr U chairdAdam b. Nous

xj. avons raison de le dire ; i œil & les au

tres sens de'couvranren Adam}&en Eve

des qualitcz & une quantité , & en un

mot une nature toute autre,que n'est pas

celle de la poudre , & de l'os, ou de la

chair -d'un homme. On voyoit qu'A

dam & Eve étoyent des corps humains,

organisez, distinguez en divers mem

bres , & des personnes vivantes Qc par

lantes, & qui cheminoyent d'un lieu en

un autrejau lieu que nos sens voyent,quc

la poussière de la terre &: l'os d'un hom

me font des corps uniformes , £ns vie,

fans paro!e,fans mouvement; si bien que

nos propres sens nous convainquant,

qu'Adam e'toit autre chose , que de la

poudre,& Eve autre chose, qu'un os „ ou.

une piece de chair;nous sommes néces

sairement contraints de reconnoistre

que l'Ecriture parle figurçmcnt &: non

propre
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proprement, quand elle leur donne ces^'P*

noms. Certe raison nous force pareille-

menta confesser la mefme chose de ce

qucl'Ecriture appelle Verge d'Aaren , lc _ ^

serpent, en quoy cette verge avoit e'tèJ2

changée , & donne encore le nom d eau ,

au vin, en quoy le Seigneur convertit^, -

l'eau de Cana;parce que l'ceil yoid bien,

qu'un serpent , fe remuant , listant & de-

voranr, est: autre chose qu'une piece de

bois , insensible & immobile i & que la

langue reconnoissoit assez parle goust:

du vin de Cana, que c'e'toit une liqueur

route autre,que de l'eau Les sens de'cou-

vroyentde pareilles différences entre un

serpcnte ,des bœufs f,des lions 8,des gre- 2I.g.

nadesh, & les sujets , a qui l'Ecriture {

en donne quelque fois les noms. La gti&t

veuë&: l'attouchcment justifioyent aux'f 'V-

plus grossiers, qu'une piece de metail, ^' °y'

dur,massif, froid5immobile &: insensible,

n'est ny un animal vivant,ccmme un ser-

pent,ou un bœuf,ouunlyon, ny un fruit

bon a manger, comme une grenade. Si

les sens des serviteurs de'Pieu ne dé-

couvroyent pas d'abord que les Anges','G","3,r

qui s'apparoissoyent a eux ,-fussent autre mg. >j.

phofe,que des hommes; ne'antmoins ce1"-^

J 1 qu'ils
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£haP* qu'ils leur entendoyent dire k dans la

convcrsacion,qu'ils avoyent avec eux, ÔC

kGe«. ce qu'ils leur voyoyent faire,1 les con-

y-i8. vainquoit en fuite que c'étoyent des per-

é.Xzj.5 sonnes bien relevées au dessus de la na-

îo. ture humaine;& qu'en un mot c'étoyent

de vrays Anges, qui pour parler &fe

communiquera eux s'étoyent revestus

d'une forme humaine au dehors ; com

me en effet l'Ecriture nous en avertit

expressément en divers lieuxm. Les yeux

&ì>!iu£ ^ ^es autrcs ^cns rencontroyent aussi

1718- dans le corps , &C dans toute la forme &

nature humaine du Seigneur Iefus , tant

de marques si éloignées de celles , qu'a

lepain & Jefroment , qu'U ny a personne

au monde assez stupide pour s'imaginer,

que cette chair & cette nature fust

vrayement &: proprement une substance

de pain y ou de froment ; si bien que l'evi-

dence sensible de la chose mesme , nous

obliga a entendre figurément ces noms •

de pain & de frontent , que le Seigneur

n7f^6. donne quelquefois en S. Iean,ouafoy-

is.yji. mefme , ou a fa chair. Enfin quand TE-

?4> ' criture employé pour signifier de la ma»-

ne,ou du mieltou de la chaires, mefme mot

Ebre»,dontellc se sert ailleurs four dire
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cc que nous appelions dusain en nôtre chap.

langage vulgaire , les diftcrences, queXI-

nos sens remarquent entre ces sujets,

nous contraignent d'avouër,ou que le

mot originel de l'Ecriture a une signifi

cation plus e'tenduc , que n'est pas celle

du mot de pain en nôtre langue i ou que

si ce mot signifie proprement en Ebtcu

auífi bié qu'en François cette feule forte

d'aliment que nous appellons/>4*'# , il le

faut prendre de nécessité improprement

& figure'ment dans les lieux , où il est

employé pour dira de la manne, ou du

miel,ou quelque autre efpece , qui diffè

re sensiblement d'avec ce'le du pain

proprement nomme. Ainsi vous voyez

que de tous les exemple s,qu'ils ont allé

guez pour autant de patrons de Impres

sion de S.Paul en ce lieu,il ne s'en treuve

pas un , où les apparences sensibles des

«- choses ne nous contraignent de ks in

terpréter figure'ment. Mais il en est tout

au contraire du sujet dont S. Paul parle

cn ce lieu. II l'appellc pain , & nos sens

n'y de'couvrent rien,qui répugne a la na

ture d'un vray pain. Quand nous le re-

gardons,quand nous le touchons,quand

nous le flairons , &: le goûtons , nous n'y

treuvons
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chap. treuvons, que les qualitez , &: la nature;

XL du pain , fans aucunes marques , ny tra

ces sensibles de cc corps humain, dont

les adversaires prétendent qu'il a la sub

stance. C'cstdonc en vain qu'ils mettent

cn avant ces exemples tout a fait dis

semblables pour fonder. \h sens figurés

auquel ils veulent prendre le mot de

fai» dans ce passage- Là les sens meímes

crient qu'Adam n'est pas de la poudre*

ny Eve un os , ny le serpent d'Egyptâ

une verge , ny le vin de Cana de l'eau,

n'y l'airairf de Moïse unferfent, ny l'or &

l'airain de Salomon des grenades, des

lyons & des bœufs > ny les Anges des

hommes , ni le corps de Christ du pain,

ny la manne ou le miel un aliment»de

mesme espece qu'est eeluy, que nous ap

pelions du pain ; si bien que la raison*

forcée par ces différences palpables , est

nécessairement contrainte de prendre

figure'ment les lieux de l'Ecriture , où les

noms des derniers de ces sujets font at

tribuez aux premiers. Icy toút au con

traire * pas un de nos sens ne remarque

rien dans l'Eucharistré * que S. Paul ap

pelle pá*in,qui ne s'accorde parfaitement

a la nature de ce pain/dont il luy donne

le
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le nom. C'est donc sans fondement & Chap.

íans couleur de raison, que de ces exem- X1*

pks si dissemblables ils infèrent qu'il faut

prendre la parole de S.Paul figurément.

Et je soûtièns en gênerai , qu'ils ne sau-

royent nôus alléguer aucune autre ex

pression fìgure'e , où il ne se trcuve quel

que répugnance semblable a celles que

nous avons remarquées , qui contraigne

d'abandonner la lettre,& d'avoir recours

a la figure. D'où s'enfuit que pour bien

raisonner sur ces exemples,il faut en con-

clurre le contraire de Ce qu'ils préten

dent ; assavoir que puis que nos sens ne

découvrent aucune différence entre l'Eu»

charistie & le vray pain , il n'y a nulle fi

gure dans certe, parole de l'Apôtre,pù

elle est appellce painjc'est adire,que cet

te partie de l'Euchanstie , a qui il donne

le nom de pain, est en esser,vrayement &:

proprement du pain , & qu'y mettre une

figure est renverser évidemment les loyx

du langage divin &: humain , & jetter

toutes les expressions de Dieu & des

hommes dans une obscurité & dans une

confusion inexplicable. Mais je dis de

plus,que les exemples alléguez par nos

adversaires fondent & confirment clai

rement
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' remcnt le sens auquel nous prenons ces

paroles du Seigneur, Cecy est mon corps,

Car vous voyez par ces exemples , que

quand le nom d'une chose est attribué a

un sujet sensiblement diffèrent d'avec

elle, la locution est impropres figurée.

Or le pain de l'Eucharistie est sensible

ment diffèrent, d'avecque le corps dé

ChristjNJosscns voyent, & touchent &

goûtent dans l'un > des choses, qui ne fè

voyoyent,ni ne se touchoyent,ni ne se

goûtoyent dans l'autre. II faut donc se

lon les exemples mesines alléguez par

nos adversaires , que le pain de l'Eucha-

riítie,sòit appellè le corps de Christ figu-

re'ment, & non proprement. Si de ce

qu'Adam étoit vivant , comme ses actiós

& ses mouvemens le montroyent aux

sens,ils ont raison d'inférer que c'est im

proprement , que l'Ecriture luy donne le

nom de poudre,ou de terre , chose morte

& inanimée, je n'en ay pas moins d'en

tendre aussi figurément ce que le Sei

gneur donne le nom de son corps , sujet

vivant > anime & organisé , a une chose,

où nul de nos sens ne trouve rien de sem

blable* où le sens & la raison découvrent

toute la nature d'un vray pain , créatifre

ì insensible
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insensible & inanimée, ft il n'y a pas un

de leurs exemples,qui ne nous fournitfe

une pareille induction. Maì'sfí les exem-

pleSjque rapportent ceux de Rome dif

fèrent en ce point d'avecque rexprcffiott

dè l'Apótrc^a laquelle ils les appliquent*

ils le sont encore.en Un autre tres-con-

siderable; c'est que des raisons pour-

quoy le ndm d'un íajcc y est attribué a

un autre, ilne ■s'ên'tréuve aucune qui

puisse fonder îa figure qu'ils pretendenfj

où le corps de Christ soit entèndu par lé

pain, doritparle S.Paul en ce lieu; Adará

avoit été poudre , Eve avoit été côté

d'Adamjeìerpent d'Egypte avoit été le

:bâton d'Aarpn , &t le vin de Cana avoit

été eau ; Sifóìéri que ce n'est pas. chose

étrange , queTEcriture leur donne lé

nom de la matière , d'où ils- avoyent été

faits,&de ce qu'ils avoyent été eri effet*

a\ZariÍMque dè recevoir la forme, qu'ils

eurent depuis. Mais le corps du Sei

gneur n'a jamais été en aucune sorte le

£ain deTEuçharistie ; n'y ce pain n'est

ny le peutestre la matière , d'où ce divin

corps a été Fait;qui fubsistoit 6c vivoit en

la nature piùfícurs ficelés avant mefme,

que l'on eust iêmè le grain , d'où aéré

E e formé
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XI.

chap. formé ce pain; Si bien que c'est une im-

pertinence toute évidente de luy en

.vouloir don-ner le nom sur le patron de

ces premiers exemples.Pour les seconds

, ils ne leur servent de rien non plus. Car

la figure que Moïse éleva sur le bois-,&

celles que Salomon mit dans le temple,

font appellées des noms de serpent, de

boeufs , &c de grenades , parce qu'elles

étoyent formées, a la- reísemblance de

ces choses., comme chacun le voyoit;

au lieu que/*? corps du Seigneur a été fait

en forme d'un vray corps humain,& non

d'une piece de pain. l'en dis autant des

Anges , qui apparoissoyent en forme

d'hommes, au lieu que le Seigneur ne

s'est jamais apparu en forme de pain. Et

il ne sert de rien de dire, qu'il paroist en

cette forme dans l'Eucharistie mesme.

Car outre que c'est supposer ce^qui est

en question , les espèces, fous lesquelles

ils veulent que soit cache le corps de

Christ,nc font pas du pain , ils tiennenc

qu'elles n'en font que les accidens,la

couleur,l'odeur,les dimensions ; Si bien

qu'en fupofant leur erreur, toujours est-

il clair , que le corps du Seigneur ne

pourroit avoir , que le nom des accidens

' * du
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du pain, & non ccluy du pain mefme. chw

ï)avantage ces sujets-là e'toyent vérita

blement qualifiez de la forme extérieure

d'un serpent, d'unbœufjd'un.lyoi^d'une .

grenade ; Cette forme, ou ressemblance

etoit inhérente en leur substances c'est

à cause de cette union,qu'on leur donne

le nom de la chose , qu'elle ressembloit.

Mais le corps du Seigneur n'est en aucu

ne fasson le sujet des accidens du pain

transsubstantiè selon la supposition de

Rome. Ils ne font pas inherens en fa

substance,ny n'ont aucune union récUe*

ou essentielle avecque luy ; D'où vient,

qu'ils ne juy donnent aucun des rioms,

_qu ils donnoyent au pain , pendant qu'il

les soûtenoif. Alors on diíoit du pain à

cause d'eux , au il ètoít hlanc* rond ,tenve, Y ,

• &c. au heu que íelon la propre doctrine c.:.$. d-

de nos adversaires cé feroit parler iriì-

pertinemment de dire $ que le corps de

Christ fous ces accidens soit liane, où

rondioutenve. ^Combien moins luy peu-

vent-ils communiquer lè nom de pain*

qu'ils ont perdu eux-meímes * depuis

qu'ils subsistent sans sujet? Iòíntquecé

pain, dont parle S. Paul est un pain j qui

íe mange ; Jgue chacun mangé de ce painì

* • £ e ì au
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^aP- au liftu que c est; une choie inouïe dç

manger des accidens, qui scroyent fans

doute une vaine & creuse pasture. Pour

ne pas dire, que si on les en croit ,* cette

partie du Sacrement n'a pas' toûjoUrs

paru en foríne de pain^mais quelquefois

en fa propre forme & efpece de chair,

comme le racontent Jesirs histoires. Il

cust été faux érice sens de dire de ceux,

qui y communioyent, ce que Saint Paul

écrit icy , de tous les fidèles , qui parti

cipent a la'table du Seigneur, qitilsman-

geojent dupain.Qc qu'ils infèrent du troì-

siefme exemple que le moi de pain fe

prend icy métaphoriquement pour le

pain céleste &'fpirituél,ne peut subsister}

"parce que le pain celefie c'est á dire le

corps de Christine fe rompt point; S'il a

été rompu une fois en la croix , défor

mais il est immortel , invulnérable , &

impassible ; au lieu qne cepain del'Eu-

charístie , qu'entend S. Paul , est rompu

toutes les fois, qu'on radministre,com-

me luy &c S. Lucie diíent expressément

dans les passages que nous en avons rap

portez. Et ce que répondent quelques

uns,queS. Paul & S. Luc en ces lieux-là

prennent rompre pour diHribuer^ n'est

qu'un
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qu'un vain échappatoire. Le mot Grec

dont se servant ces deux auteurs , &Ç

l'Hebreu t> qui y répond, .ne se prend «xùuV

jamais ainsi dans l'Ecriture ; &: y signifies vvs

toûjours constamment rompre &c mettre

en pieces ; comme l'expliquent les Rab-^

Bins mesines des luiss. Et dans leurs Rì-a pg_

tuelsdans l'ordrç du banquet Pascal, la,m,s-

fraction du pain est soigneusement di

stinguée d'avecque la distribution ; auslJL

bien que' dans l'histoire de la Cèpe du

Seigneur,où les Evangélistes S. Paul rç-

marquentdistinctement, que Ieíùs. ayant

pris le pain, &Tayant bénit , le rompit,

éc puis ie bailla ( c'est a dire le distribua)

a ses disciples, l'avouëque çctt'e fraction

se fait quelquefois pour la distribution;

étant impossible de distribuer une seule

masse a plusieurs,sion n'en fait plusieurs

pieces. Mais tant y a que c'est autre cho-

îe,que la distribution ; & il ne se treuve

pas un lieu dans les livres sacrez , qui les

confonde ensemble. D'avantage plusieurs

mangent a leur damnation le pain dont \^or' '

parle S. Paul, comme il l'enseigne hty-

mesmejau lieu que quand au pain céleste,

c'est a dire la chair de Christ j quiconque

en mange , a la vie eternelle , èc sera rcs-

E e 3 suscité
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cUp. fufcitè en gloire au dernier jour ; comme;

Ja Vérité souveraine le proteste expres

sément. Ejnfin le pahijqu'entend l'Apôr

tre , est comme il ait luy- mesme , ta com

munion du corps de chrïft.Qx le corps mes?

tne de Christ n'est pas la communion du

corps de Christ. Certainement le pain,

• Qu'entend ìcy l'Apôtre,n'est donc pas le

Corpsmesme.de Christ. Reste leur qua-

triesme & derniere re'ponse , qui parle

mot de.pajà eritend en gênerai un ali-

menr,qupi,qu'il soit, & non particulie-

. rement de pain. Mais l'Apôtre &les trois,

Evangélistes ayant raconrè , que le Sei

gneur prit .'du pain ainsi proprement

pommé {&c distingup expressément d'a-

yec la côupe ; ayant dit qu'il le bénit , &

lé rompit > quand S.Paul âpres cela vient

a ajouter ; Toutes tes fois , que votu man

derez, de ce pain ; où esteeluy qui ne doive

reconnpiílre, qu'il le faUt necessaireméc

entendre de ce mesme pain dont il a.

parlé , & que nous voyons fur la table

facre'e, & non d'aucune autre espece d'à-!

liment. C'estce que prouve invincible

ment la similitude que l'Apôtre tire de

ce pain , dans, le chapitre précédent , où

il en parle , disant , que nous quisommes

. Ptffjìeurs
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plusieurs sommes un seul sain ; ce qui íeChap

rapporte évidemment au pain propre- XI.

ment ainsi nommé , qili de plusieurs i.cor.i©

grains disserens est pétry &$formè en*7-

une feule &: mesme masse, cdmme l'ont

entendu tous les interprètes anciens &"

modernes. Enfin puis qu'ils tiennent,

qu'il faut exposer TEcriture^elon la tra

dition de l'antiquitò,& non autrement,

je leur demande en quatriefme & der

nier lieu, de quel ancien auteur ils orít

puisé cette glosse si étrange , qui par le

pain,dontS. Paul dit, que nous mangeons a

la table de l'Eucharistie , entend un

sujet ,tout autre , que n'est lepain ainsi?

propremenr nommé ? Nous avons fur ce

passage les commentaires de "divers Pè

res , de Chryfostome , de Theodoret,

d'Oecumenius,de Theophylacte , d'en

tre les Grecs; d'un au'tèúr contemporain

de S. Ambroise, ou mesme un peu plus

vieux qire'hiy ,dc Piimasius, de"fieda,de

Sedulius,d'entre les Latins. La glosse de

Rome nc .paroist en pas un de ces au

teurs, le dis bien plus. Ny pas un d'eux,

ny aucun des autres Pesés deìeur temps-

nc fé met nulle pard en peine de nous

e'cláirciir comment i & pourquoy le
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Cj»p. Sacrement est nommé fat» ; bienqu'ou-

" ., treceque nous avons rapporté de S.Paul

&deS. Luc céfust chose familière aux

anciens e'cjivains de luy donner le mef-

menom;comme il paroist par les exem

ples qui s'en tteuventen Iustin, en Ire-

ne'e , en Tertullien, en Origcne, en Cy-

prien,en Corneille Pasteur de l'Eglise

Romaine, dans les Conciles d'Ancyre*

de Neocesarée , & de Laodice'e , dans

Euscbe,Hilaire,Basile, Augustin,Cyrille,

Fulgence, & autres,qu'il n'est pas besoin

4e rapporter,puis que celuy des Iesuïtes

de nôtre temps, qui est le plus estimé

pour la connonTance de rantiquiîè,coji-

fesse & remarque mesme expressément

dans un de ses livres, que cette manière

ïw». de parler,qu'il dit 4u sain pour signifier

T^t.nd la première partie de l'Eucharistie, est

®¥>-p- usite'e dans l'Ecriture & dans les Pères.

S us croyoyent, comme rait Rome au-

jourd'huy, qu'il n'y reste aucune miette

de pain ; comment ne scntoyent-ils

point > que cela ne s'accordoif pas avec

que le nom de fat», qu'ils luy donnoyenç

aprés S. Paul & S. Luc? comment ne se

mettoyent-ils point en devoir de resou-,

4re une diír]cuìtè si palpable ? comment

' j , : n'avertis-
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ivavertiífoyent-ils point leurs auditeurs, chap.

ou leurs lecteurs , qu'il faut prendre leXI*

mot de pat» en cesli«ux-Ia figurément,

& non proprement ? Comment ne met-

toyent-ils point en avant quelcunede

ces gloses Romaines, dont nous venons

déparier? Et néantmoins la vérité est,

qu'il n'en disent jamais rien. Mais il faut,

que j'ajoûte encore une chose bien plus

étrange- Ces Pères,qui ne se travaillent

jamais pour nous apprendre, comment

& pourquoy le premier des Symboles de

l'Eucharistie est appelle pain , sc met

tent quelque fois en peine de nous ap

prendre comment & pourquoy il est ap

pelle corps de Chrijiicomme S. Augustin, Aug^,

qui pour résoudre la difficulté re'pond,

que ces chosesfont appe/lées Sacremens ; parce pfì&dt

qu'on y veidme chose , & qu'une autre y eft B*f.

pitendu'è ; Sejon ce qu'il dit ailleurs , que ^ '

les sacremens font appeliez des noms *d Bonis.

des choses dont ils font Sacremens, a

cause de la resscmblance,qu'ils ont avec

elles ; comme {dic-'û) lesacrement du corps Id L

de chrijl , & lesacrement de son sang sont con».

selan quelque manièreson corps fysonsang\a^mx'

bailleurs encore , Le Seigneur (dit-il ) ne

fîtpoint de doute de dire , Çccy ejï won corps-,

h-ien
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Cbap. bien qu'il donnajl le signe de jon '.corps. Et

x ailleurs encore ayant rapporté les paro

les de nôtre Seigntfur en S. lean , Si vous

ti. i.i. de ne mangez, la chairdu Fils de íhomme, ne

doíír. beuvezjon sang, vous n aurezpoint vie ett

chrisi.c. vous-mejmeshòL ayant dit qu ilsemble nous

commander,une méchancetè,ou une infamie\\\

résout la difficulté en ces mots selon la

regle,qu'il avoit baillée là mesme,cV/?

donc ( dit-il ) unefgure-, qtá ordonne , qu'il

faut communier a U pafîio» du Seigneur,&

remettre doucement & utilement en notreme-

moire,quefa chair a été crucifiée & navrées

Tlmior pournospéchez. Theoderet pareillement

DìM.i.T. traitanr de ce que le Sauveur a appelle le

pain son corps , en instituant le mystè

re de l'Eucharistie , &: qu'ailleurs il a ap-

pellè son corps pain ou froment , dit qu'en

parlant ainsi il a fait un échange de ces

noms , & qi>a son corps il a dmné , le nom

dusigne (jr ausigne celuy deson torpí.- D'où il

paroist, que cet auteur croyoir,que c'est

figurémenr,qlie le Seigneur a ftommè le

pain son corps ,. àu meíme sens &en la

ìncsme manière,qu'il a employé le nom

de froment povr signifier son corps. Ainsi

avons nous montré, que la gloíse de nos

adversaires , qui prend fìgiucmcnt pour
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le corps de Christ le pain de l'Euchari- chap.

stie, dont l'Apôtre parle en ce lieu, est XL

contraire a toute raison, fans exemple

§L fans autorité , Sc inconnue a la pre

mière antiquité. Concluons donc que

l'Apôtre en disant,^ nous mangeons de ce

pai», prend le mot de pain proprement;

& que par conséquent , ce premier des

deux symboles de l'Eucharistie, dont il

parle , est vrayementdu pain , quanta fa

substance & a fa nature. Nous avons

desja montré dansfexercice précédent,

que ce qu'il ajoute que dans la mesme

communion nous beuvons de la coupe du

$eig»eur-,étib\it semblablement la vérité

de l'autre signe , assavoir du vin; parce

que file vin étoit réellement changé en

la substance du corps & du sang du Sei

gneur , de la faíïbn,que ceux de Rome se

l'imaginent , on ne boiroit pas enpre- «

nant la cóupc sacrée ì onengloutiroit

seulement le corps du Seigneur tout en

tier avec son sang renfermé dans ses

propres veines, íans qu'il en coulast une

feule goûte dans lc gozier du commu

niant. Mais nous avons aísez parlé de la

çlefcription de la Sainte Cene , que l'A

pôtrc fait en ce lieu , & qui en peu de
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Xi.P' paroles abbat toute la prétendue crans- '

fubstantiation de l'Eglisc Romaine.Con

sidérons brièvement pour la fin l'éclair-

cistement, qu'il donne a ce que le Sei

gneur nous commandoit de faire cecy

en commémoration de luy. II dit donc

que toutes les fois, que nous participons

a ce Sacrement,»^ annonçons U mort dir

* h^iSeigneurjusques a ce qu il vienne. Le mot

Mfìnoncer icy employé par l'Apôtre ré

pond ce me semble a une parole Ebraï-

que*, qui signifie proprement notifier,

déclarer, & donner a connoistre. Moïse

s'en est servy dans un sujet tout sembla-

blc,quand âpres I'institution & l'exposi-

tion de la Pasque , il dit a l'ancien peu-

Ewiij.pj^j En cejour-la. (c'est a dire au temps,

qu'ils celcbroyent la Pasque ) tuferas en

tendre^ tu annonceras a tes ejifans, disant,

C'efl pour ce que le Seigneur ma fait en me

retirant d'Egypte. II veut, qu'ajors ils an

noncent òl exposent a leurs enfáns,que

c'est en mémoire 4e leur miraculeuse

délivrance de la servitude d'Egypte,que

Dieu leur avoit ordonne de célébrer

toute la cérémonie de la Pasque. De là

vient , que ce mot annoncer est encore

aujourd'huy fore célèbre entre les luiss;

' - ' & ils
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& ils appellent nom me'ment ÍAnnoncu- chap, s

fion *, une lecture solennelle , qu'ils font Xt

tous les ans avec grande cérémonie ìa.*Has&*-

nuit de leur Pafque durant leur banquet; '

où ils exposeat au long la servitude & les

ïniséres de leurs Pères dans le pays d'E

gypte ; puis leur admirable délivrance,

accompagnée de signes épouvantables;

finiflent parles louanges de Dieu, qui

les tira de cette malheureuse condition,

par des exploits de fa puissance , qui ne

s'estoyentjamaisveusàu monde, l'esti-

me donc , que c'est, de là , que S. 1 Paul a

emprunte cette parole d'annoncer'jenri-

chiísant selon sa coutume le tabernacle

de TEglise Chrétienne des dépouilles de

celuy de la Synagogue Iudaïque au lieu

que le vieux peuple annonçoit la déli

vrance temporelle hors d'Egypre faite

& acquise par le sang derh Pasqae,dont

furent arrosez ses posteaux ; llsraël nou

veau célèbre maintenant en sa Cene sa

rédemption spirituelle &: eternelle.de la

servitude du pechè & de la morr,érâblie

& procurée par le sang de Chrrst, nôtre

Pasque,dont aspersion a été Faite silf les

cœurs de tous les croyans. Et commeîa

inort de ce Saint Sí unique Agneáu de

f Dieu,
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rhaP- Dieu * & le fondement de nôtre liberté

& de nôtre vie s auífi est-ce elle princi

palement que nous y annonçons. Ie né

nie pas, qu'il n'y faille auísi célébrer les

preparatifs,& les fuittes de cette passion

précieuse ; comme la vie sainte &c pure,

l'humiliation & les souffrances du Sei

gneur , par lesquelles il se dédia, s'il faut

ainsi dire , ô£ se consacra a l'oblation de

cet admirablesacrifìce de la croixjcom-

me sa résurrection , son ascension, & sa

se'ance a la dextre du Pere;qui furent les

fruits ÒC les couronnes de ce grand

• combat. Car il est: mal-aisè de bien an

noncer une chose, sans en toucher au

moins les dispositions , les oauses,les

effets , &: les utilisez. Mais tant y a que

la mort du Seigneur est proprement íe

sujet & le mystère de ce Sacrement.- ,

Tout le reste n'y entre , que pour le rap-

port,qu'il peut y avoir, comme au prin

cipal. C'est pourquoy l'Apôrre ne parle

ìcy que de cette mort; Toutes les sots que

vous mangerez, de cepain , & boirez de cette

coupe, vota annoncerez U mort du Seigneur*

Vous le ferez en mémoire deluy, mais

de luy,comme mourant pourvous, com

me attaché pour vous a la croix, comme

re'pandariç
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répandant son sang, &: comme rendant £fc*P"

son amc sainte pour vous au milieu de

ces terribles , mais salutaires &c glorieux

tourmens. Cette annonciation de la

mort de Christ se fait en deux faisons

dans ce mystère de laCene.Carpremic*

rement comme les luiss dansl'annon-

ciation de leur Pasque lisent l'histoire

de la délivrance d'Egypte ; les Chrétiens

semblablement dans leur Cene, ont ac

coutume de faire lire la passion du Sei

gneur Ieíus , 8c divers lieux du vieux &:

du nouveau Testament qui s'y rappor

tent ; y meflant mesme le chant de quel

ques hymnes sacrez cóposez par David,

sur ce sujet , avecque des louanges & des

remerciemens a Dieu pour cette souve

raine & incompréhensible amour , qu'ii

leur a témoignée , en livrant son Fil?

unique a la mort,afin de les racheter , &

pour les grâces inestimables qu'il leur a

communiquées ; comme vous savez que

cela se pratique soigneusement dans nos

Eglises ; pour ne rien dire de ce que l'on

en touche aussi dans les sermons solen

nels de ces jours-là, où l'on ne manque

jamais d'en parler. Mais outre cette an

nonciation , qui se fait de vive voix , Fa

ction
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chap. ction mesme de la Sainte Cene en èst

* aussi une ; muette , je l'avoùe' , mais vive

& efficace ; qui consiste non en paroles,

mais en choses ; réelle j & non verbale;

Car comme le banquet & toute la céré

monie de l'Agneau Paschale'taitune re

présentation de l'ancienne délivrance

d'israè'i, hors d'Egypte ; nôtre Cene. .sa

crée pareillement est un Sacrement>c'est

a dire une déclaration mystique de la

mort du Seigneur , & du salut & de la

vie,que nous en tirons. Le pain y est le

corpsde Christ,& le vin son sang, la fra

ction dupain annonce les tourmenspar

lesquels le corps de Christ,fut rompu £c

mis a mort en la croix, & l'effusion du

-vin représente l'effusion de son sang ; &C

ce que le pain est proposèa part,. &lc

vin a part exprime la séparation debout

le sang du Seigneur d'ávec son corps ; ce

qui ne s'est peu faire ny ne s'est point fait

■fans fa mort. Mais cette action nous an

nonce ^eneore le fruit de la mort du Sei-

ïgneur , que son corps &c son sang sont la

nourriture^la vie &: lajoye de nos ames,

xomme le pain &: le vin est celle de nos

-corpsj&que comme le pain & le vin né

nous donnent la vie , qu'entant que l'un
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cfí rompu, & l'autre répandu ; sembla- ^'P'

blement le corps & le sang du Seigneur,

nous sauvent &. nous vivifient entant

que par fa mort l'un a été rompu & l'au-^

tre répandu. Enfin cette action annon-»

ce aussi comment la mort du Seigneur

iriet la vie & le salut en chacun de nous,

assavoir en prenant & appliquant a nos

ames par la foy ce divin prix de nôtrtí-

rédemption > tout de mefme que le pain

& le vin ne nourrissent & ne réjouissent!

que celuy qui en mange & qui en boit.

Ainsi vous voyez qu'il n'y a rien * &c qu'il

ne se fait rien en la Sainte Cene * qui

n'annonce la mort de nôtre Sauveur ; le

pain & le vin qui y sont distribuez, la

fraction de l'un l'effusionde l'autre $ la>

manducation du pain, & le breuvage du

vin Mais il nous reste encore deux mots

a considérer, au commencement & a là

fin de nôtre texte ; au commencemenfj

où l'Apôtre dit * Toutes lesfois , que voai

mangerez de ce pain , é' Que vous boirez dé

cette coupe', Tontes*lesfois , dic-il. Car il

nous enseigne par là. qu'il n'en est pas

de ce Sacrement , comme ì de celuy du

baptefmej Pour le baptcfme le fidèle ne-

lc reçoit qu'une feule fois á son entréo

a F f daní
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et»p. dans l'Eglise. Mais nous participons plu

sieurs fois a la Sainte Cène, autant que

dure nôtre vie : Et il paroist tant par l'E-

criture,que par les anciens Ecrivains de

l'Eglife,qu'en ces premiers iicclcs,où le

zele fie la ferveur étoit admirable, l'on

célébrois l'Eucharistic pour le moin*

rous les dimanches -, ce qui se pratique

encore cn quelques Eglises de nôtre

communion. Mais le Seigneur & fes

Apôtres ont laifsè cette disposition a la

prudence des Pasteurs , n'ayant jamais

prescrit ny déterminé eux mefmes com

bien de fois précisément la Sainte Cene

se doit célébrer par chacun an. Ce que

nous avons a remarquer en fuite a la fin

de nôtte texte, est ce que l'Apôtre y dit,

que nous devons ainsi annoncer la marc

au Seigneur en mangeant de son pain,

fie en beuvant de fa coupe, jusques a ce-j

qu 'il vienne. Car par ce peu de mots il

nous apprend trois choses. L'une que

l'usage de ce Sacrement doit durer entre

Jes fidèles j usques a la fi n d u monde, qui

est le temps de la venue* du Seigneur.

Les services de la Loy ne continuèrent,'

que jifques a la première venue du

Çhrist » Les Sacremens de la grâce ne fi

niront
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híront qu'avecque le monde: Lfcs pre-cbá^

miers n'ont été qu'a temps , les seconds Xt

feront perpétuels. Et en cela est conte-

nue une seercre promesse de la perpé

tuité de l'Eglise Chrétienne fur la terre»

que le Seigneur y conservera tellement,

par sâ providence* que quelques grands

que foyent les ravages ,& les désordres*

qu'y fait le Diable & le monde, il y aura

ncântmtíinstóûjours dés personnes , qui

ânnonceront fa mort j &iavie, quellè

nous a acquise. Secondement cç qu'il

dit i que ce Sacrement se faitjusqu'à cc

que íe Seigneur vienne * montre qu'il

nous a ë*tè baillé pour ndus consoler dé

son absence ; & que comme fes disci

ples n'en userent point durant qu'ils

jouirent de fa présence fur la terre, ne

leur ayant été baillé * que fur le poinr &

a la veille de son départ; ainsi quád noiïs cs mm\

serons avecque luy aprés fa derniere *'c£

jparition , l'ufage de cc Sácrement cesse- m u*

ira. Quelques uns des anciens nous ont

rc/ r v -i ! "e *****

empressement laiíse cette remarque, i:ròme.

écrivant fur ce passade , que lé Shi)gkWf''^fìmfi

ètAni fur lé foint der ft pafion hom Utff$'rx "eii

dans cc Sacrement U derniere ctminémorA1.- & *>&

tien eu souvenance de foy meíme. Comme fi \ m'lmt

Fr r Çuelcu»
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xì"P í*^S** Vù*l*** fan un longvoyage laìfloit

mgage ason cher amy, afin que toutes lesfois

qu'il y jettera les yeuxjlpuijfefêsouvenir de

fin amitié & defes bien-faits,ce qu'il luyfera,

difficile -de voir s'ilïaymcparfaitementjans

en ejlre touche d'un granddejir , jusques a m

répandre des larmes. De là vous pouvez

juger combien s'abusent nos adversaires

&en gcncral tous ceux , qui s'imaginent,

que le Seigneur est réellement & sub

stantiellement en chair &en os, dans

les elemens de la Sainte Cene ; prenant

par une imprudence extrême pour un

moyen de fa présence, ce qui est tout au

contraire un argument tres-asseurè de

son absence. Mais l'Apótre ( & c'est la

troiûefme remarque , que j'ay a faire sur

cctexte)npus instruit luy-mesme de cet

te vérité si expressément , que c'est une

chose étrange , que l'on se puisse persua

der le contraire. Touteslesfois (dit-ilj que

vous mangerez, de cepain , & que wons boi

rez, de cette couse , vous annoncerez la mort

du Seigneurjusques a ce qu'il vienne. Pot*-

vo*t-ií dire plus clairement , que le Sei

gneur n'est pas venu , & qu'il ne viendra

point pendant que nous célébrons ce

Sacrement ì & que bien loin de venir,

quand
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quand nous lc faisons , s'il vcnoit, fa vc- clïlP'

nuë moéffle nous feroit casier de le faife? X

Ils répondent que l'Apótre parle de la \\

derniere venue du Seigneur , illustré* Sc

glorieuse , pour juger le monde;& je l'a-

vouë,parce qu'en effet il n'y en a point

d'autre ; &C ils ne nous fauroyent mon

trer que l'Ecriture nous en promette au

cune autrejsi bien qu'en ce lieu & eh di

vers autres , où il est dit , que lc Seigneuî

viendra,ï\ le fout toujours entendre ainsi»

parce que le Seigneur rie viendra , que

cette fòis-là,& non aucune autre aupara-

váritr Mais cela n'empefchc pas, que se

lon les suppositions de Rome le Sei

gneur ne doive venir a eu* fur leurs au

tels, toutes les fois qu'ils célèbrent la

Messe ; si bien qu'a leur conte la parole

de l'Apot*e , qui dit , que nous faisons la

Cene jusques a cè que le Seigneur vien

ne , se trouve évidemment fausse ; puis

que depuis seize cens ahs il est venu &

vient encore tous les jours une infinité

de fois,sansque Tissage de ce Sacremét

cesse entre les Chrétiens. Cela mesme '

que l'Ecriture ne prend la venue de Iesiis

Christ, que pour la derniere , visible te

glorieuse , montre évidemment, qu'elle

. F f 3 nc
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* te»& invisible dafíS le Sacrement >que

ceux de Rome.ont voulu s'imaginer.Pour

notis, Chers Freres>qui sommes disciples

des Saints Apôtres , &: qui croyons Ce

qu'ils nous ont appris , que pendant que

£Cjr/' nous logeons dans ce corps mortel nous

sommes abfens du Seigneur s attendons

ardemment & patiemment son illustre

tdv£nement;supportanìt doucement l'en-

nuy de son absence.. Pour nous en con?

soler , fréquentons religieusement 1 usage

du saint Sacremqnpíj qui'U npus a, laissé

pour gage de son. amour ; Lisons & rpedi»

èons fa parole } Demandons luy son

Esprit, nôtre Consolateur,qu'il a : promis.

<ie nous envoyer en fa place. Attirons-le

dans nos cœurs, les purifiant de toutes les

ordures des çonvoiriseídu monde,& les

sanctifiant &: dédiant comme autant de

temples , a fa Divinité. Chérissons tous;

les scryiteiirs de ce souverain Seigneur,

qu'il nous a si particulièrement recom

mandez , les regardantcomme ses mem

bres, comme ses qs & íà chair,les aymant

tendrement,^ leur rendant tous les cha

ritables devoirs dont nous ferons capa*

{? les -, d'asisiftançe clan* leurs incommo-r

direz,
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direz , de soulagement dans leurs foi-^P*

bleíTes,de consolation dans leurs ennuys» . %

d'instruction dans leurs doutes , d'afFer- *^\^É

missement & d'edificacionp dans leurs ^v*<

scandales. Ne doutons point , que lo' , ,

Sauveur ne reçoive selon fa parole tous

les services,que nous leur ferons, jusques *

anx plus petits , comme si nous les avions

faits a luy-mesme en sa propre personne,

& qu'il ne les reconnoisse U ne los r»-

^mpense magnifiquement selon les ri

chesses de fa bénignité & de fa clémence,

en ce siécle de fcs plus précieuses grâces

& bénédictions , & en l'autre de fa gloirp

& de íbn éternité., Ainsi foit^il ; & a luy

íavecque le Pere ÔC le S. Esprit , vray ÔC

fêul Dieu 'bénir a jamais, foít honneur SC

louangeaux siécles des siécles. Am £n*

,■ -
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